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resa, la corde à la main, assis sur un de-
gré de l'échafaud, se reposait en attendant
les -victimes qu'un tribunal militaire lui
fournissait à foison. Dans ces tenipi où
4'exaltation est à, son comble, l'hommt± le
plus paisible, la plus apathique, vole au

-combat comme un aoldat de la jeuue gar-
*de. Le vieillard craint de ne pas vivra

*a&sez longtemps pour respirer un air libru.
L'homme mûr calcule les chances d'une
révolution, consulte le passé, regarde l'a-
venir. Lenrare cultivateur décroche du
nur la vieille anubine rouillée dnt sort
pèra s'est servi en 1812. Elle est en gran-
de vénération. Depuis que le Yaukee a
entendu siffler les balles de Chateatiwuay,
la vieille carabine est toujours restée silen-
iieuse, dans un cuin de la maison. Elle

atte3,dait qu'un brave la réveilli de son
long sommeil. Le jeune homme y voit
une carrière grosse d'un bel avenir. Il
rêve l'épaulette ; il est .apitaine, eulonel,
général... président peut-être d'une ré-
publique que lui seul peut imaginer. L'a-
dolescent regrette de n'avoir pas quelques
ainées do plus pour jouer son rôle dans
ce drame qui lui parait si beau. Il dit
adieu -a %on frère pus 46 rii, lut ta se
battre pour la liberté. Il le suit longtemps
des yeux. .. puis il revient tristu et pen-
sif, rejoindre sa Lfainil-Is qu'il trouve enc
prières devant une image de ia Vierge.

L'insurreotion kvait tout envahi. La li-
berté, ce mot magique et si souvent vide
de sens, il n'y avait pas jusqu'aux plus pe-
ti ta gamins, il n'y avait pas jusqu'à moi qui
ne la révasse toute-d'or comme l'imagine
un enfant.

C'était donc à cette époque de triste et
glorieuse mémoire; au collége de St.-H***
par une soirée d'automne froide et humide.
De gros nuages fantastiques s'avançaient
majestueusement dans les airs, comme des
armées; un vent glaciàl s'engouffrait, en
hurlant dans la Tour du. collége. C'était
une de ces atst qui ne pretent pas à la

mélancolie, encore moins à la joie, mais
qui vous rendent pourtaut triste, sombre
comme elies.

Professeurs et étudianuts, pieusement
prosterné,; écoutaient religieusement la
prière du soir que l'ut> d'eux iait à haute
voix. C'était un benar spectacle que cette
foule die jeunes gens à genuux, offrant au
Créateur touns les travaux de la journée,
et jusqu'aux jeux qu'ils renaient de quit-
ter. Le recueillement, ce silenes religieux,
si profond, ai impressionnable, régnait
dans toute la ralio. Lu lecteur disait :
Prions pou fu trépas. Cette belle
partie de la prière évoque sourenit bica
<les souvenirs douloureux. Pari tant d'e
jeunes gens, tous- placés clans des circons.
tances diférentes, que dc souvenirs s'&
veillent à cet instant-li: Ici est un jeune
homme qui va bientôt quiter l'asile de
ses premiéres années. Son père est mort,
il y a déjà longtemps. Sa pauvre mère
qui l'aime tant, travaille jour et nuit pour
payer son éducation; le travail, la. mine.
la ruine; il ne le snit peut-être pas... et
à son premier pas dans le monde, il foule-
ra peut-être deux cercueils!

L est un de ces jeunes genfi tout en
espérances, qui se promettent plaisirs, boi.-
leur, qui se promettent tout, garcequ'il
est pos.ible de tout se promettre; un de
ces caractères que- rien n'nffecte, ne cia-
griue, pour qui l'uaiers est un culs,
MOI ; qui ne sont jamais unalheureux, par.
eequ'ils espèrent touj.ours ; un de ces
étres, enfin, qui vivent ou badinant et qui
meurent en riant. Piur lui, P'avcnir est
beau comme un beau matin, au lev'er du-
soleil, quandil n'y a pas un. seul nuage
au ciel. L'insurrection.., il la voit 'de
bien loin ; il la quelque part qu'un jpur,
un grand peuple s'avisa de détrôner un.
roi eu trois jours ; dans trois mois au plus,
le Canada iera libre et il ira gaiment
prendre place au milieu des feux de- joie
de la liberté.


